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EN''rT RE_-N0 US

C'omme tous les ans à pareille époque, on n'en-
tend parler que de la question des licences pour
vendre ces boissons alcooliques.

Les adversaires se trouvent encor'e une fois en
présence les uns (les antmes, F patssns(le IL temi
pérance absolue et les hôteliers; les premiersuir-
chant au cri de "ll'alcoolisme, voilà l'ennemîi," les
autres protestant au nom de la libeýrté du commerce.

Le grand ennemi de notre société est en effet le
roi Alcool, roi despote, auquel on obéit aveugrlemiet
î5itôt qu'on s'enrôle3 sous sa bannière. C'est un ter'-
rib)le maître dont on devient l'esclave dès qu'on
franchit la porte dle son palais.

Le roi Alcool est partout ; presuehque coin île
rue lui appartient, il surgit à droite, à g îuchie,
vous piésentant le verre rempli de la Il rosée des
montagnes " (mnountain deew), commue disent les I'-
landais avec une enmphase adumirative.

Qune le malheureux qlui a lutté avec les iillicu1tèsý
de la vie s'affaisse un jour, fatigué d'un combat sans
espoir, se jette entre les bras dtu roi Alcool et lui
demande l'oubli, cela se comprend, Victor Hugo a
appelé ce genre d'hommîes lesMiraes

Mgr Dupanloup, dans son ouvrage sur la Cliarité
ch(rétienne, dit quelque part" La langue a (lu in-
vent.er un mot pour dési> ner ces êtres en qui se ren-
contrent trop souvent le malheur et l'infamie ; ce
ne sont plus des malheureux, ce sont des misérables,
mot douloureux qui se compose (le deux termes:
l'un qui les dénonce à la p(olice, l'autre qui a encore
les réserves de la pitié, mot ài moitié j iiam,à
moitié chrétien."

Ces buveurs sont nombreux.
Mais qu'un hoummne ayant une position, un métier,

une profession qui le fait vivre et lui permet d'élever
sa famille honorablement, devienne lui aussi un
sujet de Sa Maýlijesté Gin ou Whiskey, c'est ce qu'on
s'explique plus difficilemnent, et mialhieure use ment
on constate tous les jours que les différences sociales
tendent à disparaître pour faire place à l'égali é
devant l'ivrognerie.

On boit partout, en haut, en bas ; l'homme se
grise, la femme s'enivre et l'enfant même noto'u1b'
dans l'engrenage qlui l'enoite, le brise et rejette
une bouillie de chuirs informes.

Ne croyez pas que j'>aè',siezlsrpot
îles cours de justice, et vous verrez tous les matins
iom mes, femmes et entants Co I paratrenut devant les

jugres.
C'est la moisson de la nuit, mais ce ne sont que

ceux qui, tombes dans le ruisseau, n'ont pu regagner
leur demeure et ont été forcés de prendre la> boue
pour lit.

Et pourtant, ce n'est pas au Canada qu'on boit le
plus

C'est l'empire britannique qumi est le pays par ex-
cellence des ivrognes.

Le vin et la bière n'ont pas les effets stupéfiants
du"in Pet du1 whiskyetc'stporqoile scit-

rait, il rêvait le relèvement de son malheureux pays,
et il y avait tant d'énergie, tant de vie, tant dle puis-
sanice dans l'éloquence dle cet liommen,, que l'Irlande
semlbla ressiuscitée un momnt.

Le Père Matthews secon la les effoùrts l',O'Conulell,
il était le reîiréïentant (le la tcnpèrauc- chrétienne
comme le grrand orateur était celui du patriotismne.

Irlandýai,, leur disait il, eu allant (le comte en
comté, vous avez deux ennemis, l'orgueil anglais et
l e gi n. Le gin est le complice de vos maîtres, il
vous livre à leurs mains en obscurcissant votre juge-
ment et en vous jetant dans dos violences dont on
profite contre votre grand et malheuroux pays.
Honneur à l'irlandais qui lèvera la main pour prêter
le serment de ne plus boire de liqueurs fermentées!
Honte à l'Irlandais paijure dont la main nef sèche-
rait pas avant de lever vers sa bouche un verre de
whiskey ou de gin, plus lourd maintenant à vos
consciences que les mionitagues , I(ebjIiro
de Kutsekanacour." d leeohro

Cet appel, fait au nom dle]Dieu et de lat Patrie,
fut écouté ; on accourait de tous côtés pour prendre
la pied je.

'Dieu le veut, disaient les Irlandais, et O'Connell
le demande."

L'espérance avait remnué p)rofondément ces mal-
heureux opprimés, mais cela ne dura pas, plus que
l'espérance, c'est-à- dire, hélas 1 tant que vécut O'Con-

AujiouirdI'hui, tjit est à refaire, l'abus dus liqueurs
for-tes a pus les Irlandais à se servir de la dynia-
miiteý, et on ne retrouve 1vlus d'U)'Conneýl

Soilstes, nihilistes, c ýimmunîstes, ostu u
voulez sup)primer les rois et les emp)ereurs, étendez
votre oeuivre, fites la complète et commencez par
faire sauter le roi Alcool.

Celui là disparu, les autres pourront dormir tran-
quilles;.

Le problème qlui nousý occupe n'est pats nouveau,
les anciens se sont eux-mêmes émuts (les raviages de
'ivrognrlerie, et nous voyons lfis 8:iartiîtes forcer
leurs ilotes à s'enivrer et les montrer, ignobles et
repoussants, à leurs enfants, pour les (lé,roûtei- de
l'ivresse.

Ce moyen, excellent au temps (le Solon, est t )ut.là
t'ait oppo e à nos idéos chrétiennes et civilisées,
aussi a-t-on recours deo nos jours à (les mesures ins
barbares.

Chez nous, on a la loi Scott qui produit des résul-
tats quasi-nlégatifs, et j'en donne pour preuve l'ex-
emuple suivant

D)ernièremnent, lu'î (les adversaires de cette loi a
l)u'lié un petit tableau qui porte en lui-même son
enseignement. On sait que, dans les comtés où la
loi est observée; aucune boisson enivrante ne peut
être vendue par les pharmaciens que sur p)resri*p-
tion d'un médlecin. Or, le mê^me tableau prouve que
trente-trois bouteilles de whiskey ont été vendues, en
un Mois, par le nmême p)harmnacien, au même ache-
teur, sur prescriptions du même médecin.

V-oilà certes un étrange malade, un médecin très
compjlaisant et un phiarmacieul bien aveugle.

V-ous voyez qu'on lpeut aisément tourner la loi-
renède.

,J 'ai lu l'autre jour, dans un journal américain,
qu'un membre (te lat Législature de l'Ohîio cr'oit avoir
trouvé enfin, sinon le remède de l'ivrognerie, au
moins un terme moyen en.re la tempérance absolue
et l'ivrognerie.

Il adumet que l'on boive, mais il demande qu'un
hôtelieir ne puisse avoir le droit de donner à boire à
un honmme ou à une femme qui n'est pas porteur
d'une licenice (lu gpuvernemnent. Le prix de cette
licence serait de cent piastres par an.

C'est le renversement de toutes les idées admises
jusqu'à présent, puisque ce n'est pas seulement le
débitant qui est taxé, mais chaque consommateur.

Vous entrez (quand je dis volas, C'est une pure
hypothèse) dans un hôtel

-Un verre de gin1

pourquoi je n'aurais pas le mien, et bien que je n'ai
pas l'idée baroque de croire que s'il est bon il sera
adopté, je vous le donne,n'yt pas cru devoir le
faire breveter à Ottawa.

Il est admis que le gpuverrement éprouve de
grandes difficultés à faird exécuter ses lois et décrets
concernant la vente des boissons enivrantes, et c'est
pourquoi je piopose qu'il ait lui-même le monopole
de cette vente.

Toutes les buvettes des hôtels et restaurants se-
rit tenues lpar 'des employés du gouvernement

fédéral, qui aurait ainsi le contrôle absolu sur les
agrissements du roi Alcool.

En France, le gouvernement a bien ld monopole
de la fabrication et de la vente du tabac, je ne vois
dlonc pas de raison pour ne pas fair'e pour le whiskey
et le gin, ce qui est possible quand il s'agit de la
feuille de Jean Nicot.

Enfin, voilà, c'est mon système.
Mais les hôteliers me font déjà mauvaise mine

assez sur ce sujet, je me tais pour que l'on ne m'ac-
cuse pas d'être la mouche du coche qui, peýndant que
l'attelage tire péniblement le char, fitigue tout le
monde dle son hourdonnement.

La Saint-Valentin est passée presqu'inapperçue
cette année, c'est-à-dire que le nombre de lettres en-
voyées à l'occasion du quinze février a été moins
considérable que les autres années, et ce à la grande3
joie des facteuis de la poste.

Les croquis que LE MONDE ILLUSTRÉ publie au-
jourd'hui ont été pris d'après nature.

Voyez-vous le vieux célibataire, quelle tête fu-
rieuse ; à côté, la fillette, toute heureuse, regarde
depuis longtemps les jolies images qu'on lui a en-
voyées ; mais quoi le journaliste chevelu n'a pas
été oublié ; la vieille tille non'plus, hélas! et que
lui envoie-t-on, un coeur percé d'une flèche, pauvre
vieux coeur ! Le contraste n'est pas loin, la superbe
et gracieuse enfant de dix-huit ans se retourne et
voit sa femme de chambre qui vient lui remettre le
valentin, désiré peut-être en secret ; l'armée du Sou-
dan est là aussi, [uis la servante et enfin notre brave
~Jean-Baptiste qui a reçu un valentin méchant d'un
mauvais farceur.

Sur notre premiîère p)age est reproduite la scène
deé la tentative d'assassinat de cet homme terrible
qui a déjà fait tant (le victimes, et qui a failli lui-
même se faire tuer dernièrement ; c'est le fameux
dynamitard, le fénien, O'Donovan Rossa.

.Mais chut!1 parions bas, ce croquemitaine (les Ani-
,ais pourrait m'entendre '

Je ne suis pas le seul à craindre les dynamitards,
et je vous assure que nos députés, à Ottawa, ne sont
pas tranquilles pendant qu'ils siègent dans 1e parle-
ment. Aussi, les ordres les plus sévères ont-ils été
donnés aux gardiens, dans la crainte que l'affaire de
Londres n'ait un pendant chez nous.

Cette sévérité a même donné lieu, il y a huit
jours, cà un incident des plus comiques.

Le jour en question, entre chien et loup, un grand
gaillard, à mou-tache et cheveux rouge feu, portant
un paquet assez volumineux, se présente à la porte
d'un des nombreux bureaux du parlement.

Comment avait-il pu pénétrer jusque là ? Mys-
tère!

L'un des gardiens, en l'apercevant, devient plus
pâle qu'un linge et crie: à l'aide, au secours!ion se
précipite, et le garde, plus mort que vif, montre du'
doigt l'homme rouge, en bégayant d'une voix que la
peur rendait tremblante: dynami..

On se jette sur le personnage suspect, on lui en-
lève son paquet, que l'on porte dans un bureau, où
on l'ouvre avec mille précautions.

Gare1 tout va sauter!
On trouve six volumes du rapport de la Saint-

Jean-Baptiste, par MN. P.-P. Charette! ............. *
Le pse udo-dynam itard était ce brave Corbeil,

wharfjinger du canal Lachine
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A. MON BOUQUET

-P<etit bouquet (le violettes,
Si vite fané.

Toi, que (les lèvres indliscrètes
N'ont pas profané.

Ton lierre me (lit " s)nîne
Sur ton vert contour:

'Iandis que tes fleurs en silence
Me parlent d'amour....-

Mais, réponds-moiiquii t'a flétrie,
MNa fleur au teint bleu ?

Est-ce sa main qui t'a meurtrie,
Sa lèvre' de feu ?

Petit bouquet qui me viens d'elle,
Jo m'adresse à toi,

Messager discret et fidèle,
Pense-t-elle -à moi?

A peine ai-je piu la connaîtri'
Qu'il me for partir!

Mais pour toujours tir(llis renaître
Dans mon souvenir.

CIiAiiLEs rnAuionv

LE TIC

Les dîneurs entraient lentement dlans la gran-le
salle de l'hô'tel et s'asseyaient à leurs places. Les
do mestiques commencèrent le ser'vice tout douce-
ment, pour permettre aux retardataires d'arriver et
pour n'avoir point. à rapporter les plats ; et les an-
ciens baigneurs, les habitués, ceux dont la saison
avançait, regardlaient avec intérêt la porte chaque
fois qu'elle s'ouvrait, avec le désir de voir paraître
de nouveaux visages. C'est là la grande distraction
des villes d'eaux. Ou attend le dîner pour inspecter
îes arrivés du jour', pour dleviner ce qlu'ils sont, ce
qu'ils font, ce qu'ils pensent

-Donc, ce soir-là, comme tous les soirs, flous atten-
ilions l'entrée de figures inconnues.

Il n'en vint que deux, mais très étranges, un
homme et une femme : le père et la fille. Ils me
firent l'effet tout de suite de piersonnages d'Edgar
Poë ; et pourtant, il y avait en eux un charme, un
charme malheureux je rule les représentai comme
îles victimes de la fatalité. L'homme était très grand
et nmaigre, an peu voûté, avec des cheveux tout
llancs, trop blancs pour sa physionomie jeune en-
core ; et il avait dans son allure et dans sa personne
quelque chose (le grave, ceète tenue austère que
gardent les protestants.

La fille, âgée peuit-être dle vingt-quatre oiu vingt
cinq ans, était petite, fort maigre aussi, fort pâle,
avec un air las, fatigué, accablé. Elle était assez
jolie, cette enfant, d'une beauté diaphane d'appari-
tien ; et elle mangeait avec une extrême lenteur,
comme si elle eût été presque incapable (le mouvoir
ses bras. C'était elle assurément qui venait prendre
les eaux.

Ils se trouvèrent en face deormoi, l1,, l'autre côtLé
de la table ; et je remarquai inmmédiatement que le
père avait un tic nerveux fort singulier.

Chaque fois qu'il voulat atteindfre un ob jet, s
main décrivait un crochet rapide, une sotte (le zig-
zag tjé avant de parvenir àl toucher ce qîu'elle
cherchait. Au bout île quelques instants, ce mou-
veinent me fatigua tellement, que ,Je détournais la
tête pour ne pas le voir.

Je remarquai aussi que, la jeune fille gardait, poura
manger, un gant à la rman gauche.

Après dînerý, j'allai faire un tour dans le parc de,
l'établissement thermal. Il faisait très chaud ce soir-
là. J'allais de long en large dans l'allée ombreuse,
écoutant, sur le mamelon (lui domine le parc> la mu-
sique lu casino jeter ses premières chansons.

Et j'aperçus, venant vers moi d'un pas lent, le père
et la fille. Je les saluai, comîrme on salue dans les
villes d'eaux ses compagnons d'hôtels ; et l'homme,
s'arrêtant aussitôt, me demirnda

-Oh, disait-il, mia fille a une étrange maladie,
dont on ignore le siège. Elle souffre ('accidents ner-
veux incompréhensibles. Tanitôt on la cr-oit atteinte
d'une maladie de coeur, tantôt d'une maladie de foie,
tantôt d'une maladie de la moelle épinière. Aujour-
d'hui, on attribue à l'estomac, qui est la grande
chaudière et le grand régulateur du corps, ce mal-
Protée aux mille formes et aux mille atteintes.
Voilà pourquoi nous sommes ici. Mfoi je crois plu-
tôt que ce sont les nerfs. En tout cas, c'est bien
tr ste.

Le souvenir me vint aussitôt du tic violent de sa
main, et je lui demandai:

-Mais n'est-ce pas là de l'hérédité i N'avez-vous
pas votus-même les nerfs un peu malades ?

Il' répondit tranquillement:
-MNoi ? ... Mais non... j'ai toujours eu les nerfs

très calmes ...-
Puis soudain, après un silence, il reprit
-Ah! vous faites allusion au spasme de mai main

chaque fois que je veux prendre quelque chose l
Cela pr'ovient d'une émotion terrible que j'i-i eue.
Figurez-vous que cette enfant a été enterrée vi-
vante 1

Je ne trouvai rien à dire qu'un " ah" de sur'-
prise et d'émotion.

Il repr'it : Voici l'aventure. Elle est simple. Ju-
liette avait dlepuis quelque temps de giaves acci-
dents au cSeur. Nous croyions à une maladie de cet
or'ga ne, et nous nous attendions à to-ut.

On la rapporta un jour, froide, inanimée, morte.
Elle venait (le tomber dans le jardin. Le médecin
constata le décès. Je veillai près d'elle un jour et
deux nuits; je la rnis moi-même dans le cer'cueil,
que j'accompagnai jusqu'au cimetièr'e, oà il fat dé-
posé dans notre caveau de famille. C'é ait en pleine
campa 'gne, en Lorraine.

J'avais voulu qu'elle fût ensevelie avec ses bijoux,
bracelets, colliers, bagues, tous cadeaux qu'elle tenaîit
de moi, et avec sa première robe de bal.

Vous (levez penser quel était l'état de mon cce'r'
et l'état (le mon âme iin rentrant chez moi. Je n'avais
qu'elle, rua femnie évint morte depuis longtemps.
Je rentrai seul, à moitié fou, exténué, et je tomibai
dans mon fauteuil, sans pensée, sans force miainie-
nant pour faire un mouvement. .b n'étais plus
qu'une machine dloulouireuse, vibrante ; mon âme
resserurllbiatit à une plaie vive.

Mýoui vieux valet (le chamibre, Prosper, qui ml'aait
aidé à déjposer 'Juliette dans son cercueil, et 1â la
ptre pour' ce deurnir sommneil, entra sans bruit dans
mua chambre et denmanda:

-M[onsieur veut-il prendire quelque chose?1
-Non, laisse-mot.
FEt il se retira.
Coinbien s'écoula-t-il d'heures, je n'en sais rien.

Ohi qulielle nuit1 quelle nuit! Il faisait froid ; 'non
feu s'était éteinit dans la grandeý cheminée ; et le
vent, un vînit d'hiver, un vent glacé, un grand vent
de plaine gelée heurtait les fenêtres avec un brurit
sinistre et régulier.

Combien s'écoulat-t'il <lheures ? J'étais là, sans
dormrir, affaissé, accablé, les veux ouverts, les jambes

alogele corps mou, mort, et l'esp)rit engouardi (le
désespoir. Tout à coup, la grande cloche de la porte
d'entrée, la grande cloche du vestibule, tinta.

,J'eus une telle secousse que mon siège craqua sous
rmoi. Le s n grave et peýsant vibrait dans le château
vide comme (tans un caveau. .Je mie retournai pour
voir lheure à mon hroe Il était deux heures du
matin. Qti pouvait venir à cette heure

Et bi'usquernent la cloche sonna de nouveau deux
coup)s. Les lomestiutues, sans doute, n'osaient pas se
lever. Je pr'is une bougie et je descendis, de faillis
demande r

-Qui est là
Puis j'eus honte de e 'ýtte faiblesse - et je tirai len-

temient les gros verrous. Mlon coeur 'battait ; j'avais
peur. J'ouvris la porte br'usquemnent et j'aperçus
dans l'ombre une forme blanche dressée, quelque
chose commre un fantôme.

1Ie1rculai1percusd'ngoise, blbutian

L'apparition reprit
-N'aie pas peur, papa ; je n'étais, pas morte. On

a voulu mec voler nies bagues, et on m'a coupé una
doigt; le sang s'es:t mis îà couler, et cela mi'a rani-
mée.

Et je mn'aperç,us, en effet, qu'elle était couverte de
sang. Je tombai sur les genoux, étouffant, sanglotant,
râlant. IPuis, quand j'eus ressaisi un peu ma pensee,
tellement éperdu encore que je comprenais mal le
bonheur terrible qui m'arrivait, je la fis monter dans
ma chambre, je la fis asseoir dans mon fauteuil, pu s
je sonnai Prosper à coups précipités pour qu'il ral-
lumât le feu, qu'il préparât à boire et allât chercher
des secours.

L'hommeri entra, regarda ma fille, ouvrit la bouche
dans un spasme d'épouvante et d'horreur, puis tomba
roide mort sur le dos.

C'était lui qui avait ouvert le caveau, qui avait
mutilé, puis abandonné mon enfant, car il ne pou-
v'ait eflurcer les traces (lu vol: il n'avait même pas
pris soin de remettre le cercueil dans sa case, sûr
d'ai 'leurs de n'être pas soupçyonné par moi, dont il
avait toute la confiance.

Vous voyez, monsieur, que nous sommîes de.; gens
bien malheureux.

Il se tut. La nuit était venue, enveloppant le petit
vallon solitaire et triste, et une sorte de peur m'ê-
treignait à mie sentir auprès de ces êtres étranges, de
cette morte revenue et de ce pè(re aux gestes ef
frayanits.0

Je nie trouvais rien à dire. Je murmurai
-Quelle hor rible co ose'
P>uis après un,,miinute j'ajoutai
-Si nous l'entrionis i Il me semble qu'il fait frais.
1,1t nours re oüuruârnies vers l'hôtel.
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PORT EUSE DE PAIN
PPEMIÈIRE PARTIE.-(Suite>

-0-

Vil

Le patron et le contremaître se trouvèrent seuls
de nouveau. Jacques était resté debout, la casquette
à la main. M. Labroue quitta son bureau, vint à
la grande table chargée de dessins et d'épures et dit:

-Ou je me trompe beaucoup, Jacques Garaud, ou
j'ai trouvé quelque chose de merveilleux, une for-
tune !

-Une fortune ! répéta Jacques Garaud, tandis
qu'une lueur de cupidité s'allumait dans ses yeux.

-Oui, répondit l'ingénieur.
-Une mécanique nouvelle,

alors?1
-Une application nouvelle,

du moins ; le perfectionnement
d'un système suisse que vous
devez connaître. J'ai besoin d'en
Causer avec vous, Jacques ; vous
m'inspirez la plus entière con-
fiance et la plus grande estime.
Outre que vous savez" à fond
votre métier, vous êtes cher-
cheur et de bop conseil.

Le contremaître prit une at
titude confiuse sous cette pluie
d'élogres et voulut balbutier
quelques mots. M. Labroue
l'îiterrompit.

-Inutile de faire le modeste,
lui dit,-il, vous savez aussi bien
que moi ce que vous valez. Si
je vous apprécie, c'est que vous
êtes pour moi un précieux col-
laborateur. iPour arriver à vous
faire une situation semblable à
la mienne, il ne vous manque
qu'un capital. Ce capital mc-
maanquait aussi quand j'ai com-
rnencé, ou tout au moins il était
insuffisant. Je puis aujourd'hui
ce que je ne pouvais alors. Je
veux vous intéresser à mon en-
treprise, et ce sera justice, car
une part de la mise au point de
vue de mes découvertes vous
appartient. J'ai besoin de vous
pour mener à bien une dernière
invention. Vous étiez dans une
fabrique en Suisse avant d'en-
trer chez moi, m'avez-vous dit.

-Oui, monsieur.
-Vous vous êtes occupé cer-

tainement des machines à guil-
locher qu'on exécute pour l'A-
inérique 1

-Oui, monsieur. J'ai môme
perfectionné une machine de
précision, qui n'a pas peu con-
tribué à la fortune de mon der-
nier patron. Mais je me permet- -Voilà le systènE
trai de vous faire observer que
la machine à guillocher a dit son dernier mot.

-Croyez-vous ?
-Elle est arrivée à la perfection absolue.
-Pour les machines à guillocher les surfaces

planes, oui.
-1l est impossible de faire des tours capables de

ne, dit-il, en touchant du doigt des dessins compliqués. - (Voir page 333, col. 2.>

-Oui, et je porterai cette somme à vingt-cinq de bureau n'était
pour cent après un chiffre de trois cent mille francs lui-même à la le,
de bénéfices net. Du reste, nous signerons un petit -Madame Fc

i traité qui sauvegarder& vos intérêts. Venez voir mon mande.
plan. La jeune femi

M. Labrone ouvrit le coffre-fort qui se trouvait de -Il vous a pi
l'autre côté de la fenêtre. Il y prit une cassette qu'il t-elle avec angoii
plaça sur la table du milieu, et après l'avoir ouverte -Oui. Il va1

-à l'aide d'une clef microscopique suspendue à sa connaissez, il a1
chaîne de montre, il en tira des papiers roulés qu'il Laissez-le dire si
déroula et étala sur le tapis de drap vert, ferait que l'aniîr

-Voilà le système, dit-il en touchant du doigt arrive, Jeanne F
-des dessins compliqués. serie de tantôt.

Jacques les dévora de ses yeux ardents. L'ingé- ami absolument
inieur poursuivit : -Advienne

-Maintenant, je vais vous expliquer tout. Je n'ai rien fait
- Et il commença en effet des explications en termes J'y vais. Ma is

-techniques dans lesquelles nous nous garderons bien -Fermez toi
de le suivre, car nous n'arriverions point à les rendre sence ne sera pai

iclaires, et sans le moindre doute elles ennuieraient liers.

-De neuf à onze, et l'après-
midi de trois à cinq. C'est con-
venu ainsi.

-Bien, monsieur.
Jacques se retira. Le garçon

I pas rentré. Le contremaître alla
ge de Jeanne.
ortier, lui dit-il, le patron vous de-

me sie mit à trembler.
arlé de moi, n'est-ce pas 1 balbutia-
sse.
vous gronder sérieusement. Vous le
bon coeur, mais il est parfois brutal.
ans lui répondre. Une réponse ne
ner davantage contre vous. Quoiqu'il
Fortier, souvenez-vous de notre eau-

Songez que vous avez en moi un
dévoué.
que pourra 1 répliqua la jeune veuve.
tde mal ; j'ai la conscience tranquille.
qui gardera ma loge 1
)ut bonnement la porte. Votre ab-
is longue. MNioi je retourne aux ate-

besoin de m'entendre avec vous sur diverses appli- 1 mortellement nos lecteurs. Mais Jacques Garaud les
cations de Mon sys;tème. Je Pense Comme vous que comprenait lui, et certes elles ne l'ennuyaient P88,
si la réussit'ý est complète, je réaliserai pour mon fils car l'enthousiasme rayonnait sur son visage et flamn-
une groFsse fortune. C'est surtout en pensant -à lui, boyait dans ses regards.
à son avenir, que je travaille avec tant de courage; - -C'est admirable, monsieur!I s'écria-t-il, quand
mais je ne veux pas être égoïste. Je vais vous con-. l'ingénieur eut achevé, c'est la réalisation de l'impois-
fier mes plans. Nous les étudierons ensemble, et, si sible
vous n'y trouvez rien à reprendre ou à modifier, vous -Vous croyez alors la réussite probable?
vous mettrez immédiatement à l'oeuvre pour la cons- -Je la regarde comme certaine.
truction, en ayant grand Foin de tenir secrète une -Eh bien ! ma part de collaboration est faite. La
découverte qui nous enrichira, et qu'une seule in- vôtre commence. Mettez-vous à l'oeuvre.
discrétion permettrait peut-être de me voler. -Je m'y mettrai après avoir étudié à tête reposée

-Ah ! monsieur, S'écria Jacques, vous pouvez tous les détails, afin de faire construire les modèles
compter sur moi, vous le savez bien. à forger ou à fondre.

-Je le sais, et c'est pour cela que je fais d" vous, -Vous étudierez tout à votre aise, chique jour vous
à partir d'aujourd'hui, un collaborateur associé. Sur > viendrez dans mon cabinet, et pendant deux ou trois
les bénéfices de la machine à guillocher, je vou8 don- heures je vous donnerai les plans. Je n'ose les lais-

nea 0ig pu et ser sortir d'ici, et -nulle précaution ne me parait imu-
Le feu de la convoitise s'alluma de nouveau dans, tile. Songez donc qu'un accident suffirait pour ané-

les prunelles du contremaître. antir le résultat de deux années de travail. Vous
-Vigut pour cent! répéta-t-il. i pourriez les perdre, on pourrait vous les voler. C'est

la fortune, songez-y 1
-Je comprends cela à mer-

veille, dit le contremaître, et je
trouve que vous avez bien rai-
son. Je viendrai là, sous vos
yeux, faire mes dessins de mo-
dèles, et si de petites modifica-
tions me paraissent nécessaires,
je vous les signalerai.-C'est convenu. Nous tra-
vaillerons ensemble. Jacques,
êtes-vous content de l'avenir que
je vous prépare?

-Monsieur, je vous remercie
de toute mon âme. Je crois fer-
mnement qu'aucun patron n'agi-
rait comme vous le faites, et ma
reconnaissance vous est à tout
jamais acquise.

--Je n'en doute pas. Mainte-
nant que vous voilà pour ainsi
dire mon associé, il faut que
vous redoubliez d'activité, de
zèle. et que vous vous montriez
sévère dans les ateliers. Faites
observer à la lettre les règle-
mente de l'usine, et à la moindre
infraction, sévissez.

-Dois-je toujours préparer
le compte de Vincent et le re-
mettre au caissier 1

-Oui, je persiste à faire un
exemple. Veuillez, en sortant,
voir si le garçon de bureau est
là, et lui dire de m'envoyer ma-
dame Fortier.

-Oui, monsieur.
-Dès demain nous commen-

cerons notre travail, n'est-ce
pas 1

-A votre heure, monsieur.
-Eh bien 1 dès que vous au-

rez inspecté les travaux du ma-
tin.
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Et le contremaître traversa la cour. Jeanne fermia là une faute bien gravei Le temps que cette jeune -l fallait y penser tout d'abord, monsieur.la porte cn laissant dans la loge le petit Georges, et femme a perdu lui pearenit -Sans doute, mais mn vif désir de vous êese rendit dans le cabinet du patron. -Vous déplacez la question, répliqua l'ingénieur utile m'a empêché de réfléchir. Restez jusqu'àl iJacques sembla préoccupé. Il traversa les ateliers irrité de se voir tenir tête, c'est à vous et à vous (lu mois. D'ici là, je vous aurai trouvé une place
et etiadan un pice trotespeialmen afecte sulequ' ét confiée la garde (le l'usine ; donc, pen- mieux en rapport avec votre caractère et vos apti-à son usage. Là, il se laissa tomber sur une chaise dant les trois heures de travail, vous ne dcvei dans tudes.et p)rit sa tête entre ses mains, comme si le poids de aucun cas quitter votre poste. ýMais, passons! Vous Jeanne étouffait, en proie à un véritable affole-cette tête lui paraissait tr ;p lourd. Pendant quel- avez laissé sortir un ouvrier sans autorisation, ce qui ment.ques minutes, il demeura silencieux, immobile, s'ab- est expîressément défendu. -Non.. on. mneur, bégaya-t-elle, dans huitsoranteu ui-êm. Tut cop i s lea e se __C'est vrai, monsieur, j' ai été faible devant les jours je partirai. Aussi bien, cette maison était unlmit àl marcher fièvreusemient, de long en large, dans prères de Vincent, j'ai cédé', j'ai désobéi, miais vous enfer pour moi ; il me semblait marcher dans dul'étroite pièce, tournant et retournant sur lui-mêmne. savez pourquoi, monsieur ; àl moins d'avoir un cSeur sagO umle emssovnr uursY's-Certes, murmurait-il, le patron ne sec trompe pas (l e pierre, tout le monde à mna place aurait agi comme une maison maudile oùt mon pauvre mari a trouvéC'est une fortune! Ce que je cherche, il l'a trouvé 1 jai agi, en voyant la dlouleur (le ce l):uvre hommne, la mort, et où je n'ai trouvé, oqedscarnSi cette invention m'appartenait, ce ne serait pas -Nous ne sommes guère faits pour vivre en- Je partirai.cent, deux cent, trois cent mille francs que je ga- semble, madame Fortier, dit l'inlgénieur après un Et, voilant son visage avec ses deux mains, lagunera, mi e ilosOi e ilosMi silence, et je le regrette, vous raisonnez trop, et je jeune veuve s'élança hors du cabinet.ilfuratd lagntpu ourds tlerpu tiens à l'ob)éissance passive. Cependant. vous êtes -Pauvre femme1 fit l'ingénieur en la regardantles utiliser, pour faire construire... Et je n'ai rien! di-no d'intérêt.., traverser lat cour ;Je suis déslévaien e e0 u

Aprs n ilece Jcqes ousuvi, e srrnt M. Labroue s'interrompit. Il hésitait encore sur arri ve. J'ai ravivé toutes ses douleurs. Je ne pou-les poings la déterminationquialatpedel'xuso vascpnatpslidrqejéasstsftqad-Ah'!lat tentation est for-te !Xingt pour cent,.imdae(el ui latlrnrleplinvascpnatpslidr u 'ti aifi un0 - imédite (l litjeune femme lui semblait cruelle, elle semble prendre à, tl^che de mériter mes re-vingt pour cent... qu'est-ce que cela, quand je pour- Peut-être la leçon que Jeanne Fortier venait de re- proches. Certes, elle n'agissait point avec des intewl
rais eavitut (le msnersriceaoestanreté cevoir suffirait-elle pour lui inspirer le respect (u tions mauvaises, mais enfin rien ne se passait cor-
creeailus e m'ntdrequile aroniest uilI rrie è.eenrectement. Je lne sais où j'avais la tête en lui don-
chontre !Ellee touraisurîl al, asrud o uilel En ce moment le caissier Riîcoux entra dJans le nant cette place. JO faisais l'acte d'un fou.
pour eElle setouverait seulef~ anss ressoifudrces cabinet pour soumettre <au patron quelques pièces (le -Vous n'écoutiez que votre bon coeur, monsieur,
pou nr l emoi comsspeuxenantiIllutfudritJeanne attendit. Son cSeur se -ontlait répliqua lecaissier dunton paetnen levantle

de plus en plus. Quelques secondes s'écoulèrent. La yeux vers le plafond.
véiîication opérée, le caissier rep)rit ses pièces. il -J'accomplissais un devoir. Je payais une detteLe onteniitr setut Vumauaissouireerritallait sortir, niais ses yeux tombèrent sur lat jeune sacrée.., la dette du patron à la veuve de l'ouvrierLecnriates u.li avi orr ratveuve, et lui dit: mort à son service. Je lui trouverai une bonnesur ses l 'èvres ; une lueur farouche brillait dans ses Pusu aan oteeslàayzdclapceurèdemser.Capura'ragryeux. Mais au bout (le quelques secondes, le sou- -uiîu maaeFriretlaedoclpaeapèsenaser.Capurasragr

ire disparut, la lueur s'éteignit et Jacques regagna bonté, monsieur, de lui apprendre, ce qu'elle devrait sans doute.
es ateliers ou l'appelait soit service, savoir, (lu'il lui est absolument défendu d'introduire -Ah ! monsieur, reprit le caissier Ricoux, prenez

Jeanne Fortier, en proie à un trouble facile à du pétrole pour son usage particulier,.ad etrpsir otepeirmovmnd
om prendre. avait franchi le seuil (lu pavillon où se M. Labroue bondit. C moins en cette circonstance.
rouvait le cabinet (le M\. Labroue Un pressenti- -Du pétrole t s'écria-t-il, du péltiole, ici 1 -Pourquoi (lonc
nent l'avertissait que (le cette entrevue avec le pa- -Oui, monsieur, répondit le caissier, miýýaame se -Cette femme vous a menacé tout à l'heure.
ron île l'usine quelque chose (le grave et de funeste sert d'une lampe à huile minérale. J'ai sen-i hier, -Etait-ce bien une menace îdlait~~~~ méutrpu le lefap luemi urs (leSa loge, l'odeur du pétrole renverse. -Positivement. Je n'aime ni ses façons (le parler

reblnt.-Prtendez-vous ignorer, madame, que ceci conis- ni son attitudle. Souvenez-vous, monsieur, que plus
-Entrez ! cria M. Labroiie. titue une désobéissance formelle, flagrante au règle- d'une fois déjà vous avez eu à vous repentir de vos
La jeune femme ouvrit la poite, entra, et d'une nment? d(emanda l'ingénieur furieux, -généreux entrainemnents. Cette .Jeanne Fortier Meoixétragléebalbtia-Je l'igncrais, monsieur, fait l'effet de plartager sa haine entre vous, qui étiez-Vous m'avez fait demiander, munsieur. -Cest impossible son bienfatitr, et la maison où son mari est mort
-Oui, madamne, répondit l'il gènieur d'un ton -Je nle. mieus jamais. A quoi rue servirait d'ail- par sa faute ! Prenez gi'de, oserI 's afis

'ude. J'ai besoin (le savoir pourquoi vous vous êtes leurs un mensonge ? Qu'importe un grief île plus ou un serpent qu'on réchauffe à son foyer
bsentée de l'usine, cette après-miidi, confiant à une de moins contre moi ? 'Je vois bien que la mesure
uvrière la garde de votre loge, ce (lui est absolu- est comble. i

nent contraire à lat règle établie. Vous occupez un -Et vous ne vous trompez point, madame, réPli- -Un serpent qu'un réchauffe à son foyer! répétaposte île confiance qui exige le son titulaire une qua M. Labrone, à qui l'incident du pétrole venait l'ingénieur avec un sourire. Allons, Ilicoux, vous,urveillauiçe active et une volonté ferme. En vous defiepedeuedciinrgues.Snez, je exagérez ! Vous voyez les choses trop en noir ! Cetteippelant à ce poste, j'ai été mual inspiré, je le vois, vous prie, à v,-.is mettre en quête d'une autre place. pau vre femime est veuve et mère île famnille, son MariJeanne avait une nature fière, susceptible, presque Aý la fin du mois, vous quitterez l'usine,.stmotà mon service, a ut 'n npuec
mnbrageuse. Les paroles de M. Labroue la blessèrent -Ainsi, balbutia Jeanne qu'étouffaient les sa,,- île sa part, c'est vrai, mais il n'en est pas moins mort.u vif. g-lots, ce que je prévoyais arrive! Vous nie chassez Je dois faire quelque chose poir. elle, et certes je- Monsieur, rèépliqua-t-elle, si j'ai Ciri pouvoir M\on Imari a travaillé pour vous (le son mieux, en n'y nmanquerai pas. Si je ne puis la placer apè

1uitt.er Il,,oge, c'était pour les besoins de l'usine, honnête homme qu'il était. 1l est mort dans votre de mua sSeur, je lui remettrai une somme assez ronde'allais acheter le combustible nécessaire à l'entre- maison, tué pour votre service, à son pste, comme pour lui permettre de vivre en attendant du travail-iende lmps lenut.un soldhat. Que vous imiporte? Votus îne chassez Puis, chîangeatLide conversation, M. Labroue-Soit! Mais rien ne vous empêchait d'attendre Qu~e deviendrai-je ? que deviendu ons mes petits ein- ajo)u ta
afermeture des ateliers pour faire cette empîlette. fants 1 Peu vous inmporte encore! Vous mie chîass-z1 -Vous avez établi votre balance'Lit personne qui avait quitté son travail afin devu AhItnzmosurpeezgd. cane vous -Oui, nmonsieur, la voici, épondît Ilicoux.emplacer n'en impose point aux ouvriers. 1l est vrai Portera bonheur. Et il tendit à l'ing"énie tir une feuille de papier sur

îuisdoivent avoir une pauvre idée de votre éier- M. Labroue, dlont nous connaissons le caractèr auleétin rcs e hfrs.MMaru
(e le votre respect pour la consigne. Votre fi- violent, emporté, regarda Jeanine fixement.lesse~i 1 'nri l Vnetmepoueq'let -u's-eàdr dmnati. 'Jeta uin coup d'oeil et diti l'ndrit (e Vncen ni prove u'i est -Quest-e ( dir deianca-ti.- Sept mille cent vingt-trois francs, trente cenl1 essible de compter sur vous. Je suis très iuiécun- -Malheureuse' s'écria le caissier, c'est une nie- timnie s. 'C

eunt. Si sévères que, paraissent les ordres dlonnés Dace -ui, nmonsieur. Je vais vous les apporter.?ar mîoi, les règlemients édicetés liai' ioi, je prétends Jeanne sanglotait.-Qelsigièemneqeavtroncr
1uons' cnorme et non qu'on les comtmente'? En- Non, monsieur-, réponidit-elle d'umne voix àaen icu Jesi Caiseemncise oi

-ore une fois, imadame, vous n'êtes point à votre distincte, je ne menace pas, je nie miemnaco personne, quoi no gardez-vous pias l'ai-gent dans votre coffre-)lce, et je nie sutis fourvoyé en faisant de vous la j'accepte le malheur qui coup sur coup nie frappe, fort?
ardienne de l'usine 1 et je garde pouir moi mon chagrin. Je fais M'.1 le -J'ai déJàt eu l'honneur de vous le dire, mon-lJeanne avait les yeux pleins de larmies. service que M. Labroue avait cru pouvoir me con- sieur, la esponsabilité m'épouvante. Ne couchanlt-Je n'ai poinit soIlcité cet emploi, nmonsieur, lît- fier. Tant.,pis pour nîoi ! Je suis fautive, j'en dois pas à l'usine, je ne veux répondre de rien. Si vousîle avec dignité, vous avez crû devoir nie l'offrir piorter la peine. Je partirai, monsieur, j'espèe que étiez volé la nuit, je le déplorerais, mais je n'auraisour m'aider à vivre après lat mort de nion pauvre le bon Dieu ne m'abandonnera pas. J'espère qu'il rien àt me reprocher et vous n'auriez rien à mie 1ian1 tué à votre service. J'ai accepté en vous bénis- mue donnra le courage et la force nécessaires pourcae.i n etrsltr ecl, dailleurs, ami1-
ant, car après le coup effroyable qui venait de nie travailler de mes nmains pour élever mes enfants. cun inconnvéntiefnt si quelque c% ircionacemprévue.aper-j-navas_ uelam1isèe n1 er e ti Mis\onîer j natedri ayl fndumospor ou1aiai.ou éo nr a
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lierie annonçait la fermeture des ateliers. Le caissierfsouhaita le bonsoir à son patron et se retira. Le gar-
jçon de bureau vint prendre les ordres.
j-Je n'en ai pas à vous donner ce soir, David, lui
.dit l'ingénieur, vous pouvez partir.

iDavid quitta le cabinet, prit son chapeau dans le
couloir- et traversa la cour pour gagner la porte de

fsortie.fLe départ dles ouvriers s'achevait; les derniers
allaient disparaître. La porte restait ouverte depuis
le premier tintement de la cloche jusqu'au moment
OÙ les contremaîtres, ayant terminé leur route dans
les ateliers, remettaient à Jacques Garaud les feuilles

fde présence pour le lendemain, feuilles qu'il dépo-
sait dans la loge, où le matin les ouvriers devaient
se faire pointer en arrivant.

Le garçon de bureau, David, au lieu de sortir de
la cour, s'arrêta sur le seuil de la loge.

-Eh bien 1 quoi, petit Georges, cria-t-il d'une
fbonne voix joyeuse, on ne vient donc pas dire bon-

soir a son camarade, aujourd'hui?î
L'enfant app)arut.f-Qué que t'as ? reprit David, t'a les yeux rouges,

mnon mignon ! Pourquoi tu pleures?1
-Maman a du chagrin, reprit l'enfant.
-Du chagr 'ii répéta le garçon de bureau.
Il avança sa tête dans l'encadrement de la porte

et demanda :
-Qýuoi c'est-il cdone qui se passe, mi'ame Fortier?
-Jeanîne sanglotait.
-Voyons, dites un peu... qu'est-ce qui vous ar-

rive? De vous voir pleurer comme ça, j'ea i-este là
tout de go, le coeur chavirà.

-Ah ! mon pauvre David, balbutia Jeanne en
essayant d'étouffer ses sanglots, je suis malheureuse,
bien malheureuse, la malechance me poursuit.

-La mialechance ! qu'est-ce qui vous arrive ?
-On mie chasse.
-On vous chasse d'ici, vous ! s'écéria le garçon (le

bureau attéré par cette nouvelle, c'est pas possible.
-Ce n'est pourtant que trop vrai.
-Ce n'est point M. Labroue qui fait ce coup-là ?
-Qui voulez-vous que ce soit?ý
-Comment, c'est le patron ! Ahi ! par exemple

Et pourquoi l qu'est-ce qu'il a doncâàvous repro-
cher ?
jJeanne raconta brièvement les motifs du mécon-
tentement de l'ingénieur.

-Ah! reprit David après avoir écouté, présenté-
mient la chose ne m'étonne lus. Le patron est à
cheval sur les règlIements. On voit qu'il a été offi-
e ier dans l'armée. Vous avez manqué de respect a
ce qu'il aime et qu'il vénère le plus au muinie, la
consigne ; mais faut pas vous faire de chagrin, ça
s'arrangera. Vomis connaissez le particulier, vit comnme
la poudre et des fois un tantinet brutal, mais au fond
il n'y a pas de plus brave homme que lui ! Il ne
peut pas vous renvoyer, vous, la veuve de Pierre
Portier. Il ne vous ren vert-a pas!

-Je m'en irai, David ! Dans huit jours j'auraifquitté l'usine ! répliqua Jeanne amèrement. Mais je
l'ai bien dit à M. Labi'oue, ça ne lui portera point

fbonheur !
f-Tout ça c'est des paroles, m'ame Fortier ! Au-
tant en empor-te le vent ? Je suis certain, moi, que
le patron réfléchira, et je parierais bien qu'au mio-
Ment où je vous parle il regrette ce q'il a fait.

-Qu'il le regrette ou non, peu nm'impor'te Je ne
loublierai pas, moi .1 je ne l'oublierai jamais
-Et vous aurez tort ! Faut point se monter la

tête, faut point s'ostiner. Ça se rabibochera, vous
' verrez, et vous resterez avec nous. Au revoir, m'amne
Portier. Bonsoir, petiot, embrasse ton camarade.jDavid tendit les bras à Georges, lui donna deux
gros baisers et sortit. Jeanne attendit pour fermer
la porte que les feuilles de présence lui eussent été
apportées. Dix minutes s'écoulèrent, puis Jacques
Garaud parut.

-Voici les feuiille,,R dit il on les pflaçant sur une
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Roumanville, le gai et délicat poète provençal,
vient de réunir on volume les meilleurs des petits
contes provençaux publiés dans les trente années de
l'Armana Provençau. En voici un qui n'a rien de
légendaire et qui peint sur le vif les illusions do
certains parents.

IUne mère on courroux va trouver monsieur le
curé.

-Monsieur le curé, c'est une abomination ! votre
vicaire vient encore d'expulser du catéchisme ma
fille Claire... elle court sur ses quatorze ans et elle
ne fera pas sa première communion.., une si brave
fille !

-Et pourquoi 1
-Sous prétexte qu'à quatorze ana elle ne sait pas

encore faire le signe de la croix.
-Oh !...

-Et il m'a chassée ! acheva madame Fortier.
-Vous l'avez irrité, certainement.
-1l était brutal. Je me suis révoltée contre des

reprL ches, mnotivés peut-être, mais qui pouvaient être
formulés moins durement. Bref, dans huit jours je
quitterai l'usine.

-Dans huit jours1
-Oui. M. Labroue voulait me donner jusqu'à la

fin du mois. Je n'ai pas accepté cette aumône.
-Et où irez-vous dans huit jours ? demanda

Jacques vivement, que ferez-vous ?
-011 j'irai ? Je ne sais pas. Ce que je ferai ? je

travaillerai, il faudra bien que je travaille, et dur,
pour gagner mon p)ain et celui de mes enfants!

-Voyons, Jeanne, il ne faut point aggraver par
sa faute une situation déjà bien difficile. Le patron
peut re venir sur cette détermination prise dans un
premier mouvement.

-Je veux partir.
-Ce n'est pas sérieux-Rien au inonde n'est plus sér ieux ! Je vous ré-

pète que je veux p)artir!
-. Mais vous trouvez ici la tranquillité, le bien-

être relatif.
-Eh bien! je les perdrai, voilà tout. Je les rem-

placerai par le travail.
-Et moi, Jeanne, je ne vous verrai plus
-Cela vaudra mieux. Suuvenez-vous de ce que

je vous disais tantôt. En nie nie voyant p)lus, vous
m'oublier'ez.

-Souvenez vous de ce qi e je vous ai répondu
Mon amnour, c'est tua vie ! Je nie puis pas plus me
passer de vous aimer que de respir-er ! Voyons,
~Jeanne, je vous on prie, point de coup de tête1
Demiain, je pai-le ai au patron, je le supplierai de

e us con seiver ici.
-M. Garaud, vous ne ferez pas cela, je vous le

défends!
--Mais c'est la misè-re qui vous attend

-Avec du cou rage on piîend vite l'habitude de la
misère, et si peu que je gagnerai, je trouverai mioyen
de vivre.

-En vous tuant de travail, en détruisant votre
santé ! J eannie, vous connaissez mes sentiments pour
vous. Je vous répète ce soir ce que je vous disais
ce matin : Je vous aine, aunez-moi. Sur ce que J'ai
de plus sacré au inonde, Jeanne, sur mon honneur,
sur l'honneur de ma mère qui est morte, je vous jure
que le lendemain du jour oùl les dix premiers mois
(le votre veuvage seront finis, vous deviendrez ma
fe mme.

-Mon pauvre Jacques, vous êtes fou1 Est-ce que
je puis vous apporter' en dot ma misère et deux en-
fants

-Avec vous, Jeanne, j'aurais le double de cou-
rage, le double de force l Avec vous je serais sûr de
devenir riche et de le devenir vite.

-Peîite maman, dlit Georges tout à coup, ne fais
pas de chagrin "Ù mon aumi Jacques. il a promis de
devenir riche, et quand il sera richle, il mue donnera
un autre dada, un grand dada de bois, plus beau .ue
celui-ci, n'est-ce pas, mon ami Jacques?1

-Oui, mon chéri, oui, tout ce que tu voudras,
ré pondit le contremaître en embrassant Georges.

Puis il poursuivit:
-Jeanne, chère Joanne, réfléchissez. Ce que je

vous propose, c'est la vie, c'est le bonheur pour ces
petits êtres que vous aimez, et que j'aimerai, moi, de
toutes mes forces.

(La suite au prochain numc/ro.)

L'INNOCENTE

Blancs.
i F 2eD
2 D 5e D, échec et mat.

2 C 4e F D, échec et mat.

2 C pr. P, échec et mat.

Noirr.
iR pr. C

1 R5e Fou 3,9D

1 R3e F

ONT DEVINE:
Problèmes.-Dame Calixte Roy, Côte-des-Neiges ; Es8cu-

lape, New-York.
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-Que voulez-vous ? La pauvre innocente n'en
peut mais... Tous gauchers de père en fils, dans la
famille de mon mari1

-Pas possible !
-Un ange, monsieur le curé, un ange !Ilest

vrai que, ven(lredi, el atga
-Oh ! ...
-Que voulez-vous 1 un reste de petit salé qu'il

ne fal1lait pas laisser perdre... oh 1 la brave fille ! Je
conviens que, dimanche, elle a manqué la messe....

-Oh i...
-Mais, _pécaïre ! ce n'était pas sa faute, la brave

fille ! Je l'avais enfermée parce qu'elle m'avait volé
quelque sous...

-oh!..
-Et, comme elle est très goui-mande, je ne vou-

lais pas qu'elle allât les manger chez le pâtissier...
Ahi 1 m'a-t-elle assez égratignée ! Pourtant, elle a
fini par m'obéir.., un ange ! D'ailleurs elle avait
une main empaquetée... P>endant que je faisais les
lits, elle tira la viande de la marmite...

-Oh!1
-Elle s'ébuu i ila ii/a, la pauvre innocente ! Et telle

fut sa rage qu'au moment où je descendis elle jurait
et sacrait à ce point que les ni... et les b... de son
père ne sont rien en comparaison.-Oh 1 oh ! miséricorde!

-J'en reste là, monsieur le curé! Je vous l'en-
verrai ; vous la confesserez, et, si cette brave enfant
avait commis quelque gros péché, vous mie le direz;
j'y mettrai bon ordre ... p
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Almanach des sociétés Saint-Jean-Baptiste (lu Canada et
des Etats-Unis pour l'année 1885. i volume in-12 de

28 pages. J.-B. Rolland et fils, éditeurs, à Montréal.
Prix :15 cents.

Nous venons de recevoir de MM. J.-B. Rolland
et fils, un tres intéressant volume portant le titre
p 'us haut mentionné, et que nous recommandons à
nos lecteurs.

Cet almanach est en 'vente chez les éditeurs, chez
les libraires et marchands de journaux.

UN CONSEIL PAR SEMAINE

Le tabac, par la chaleur de la fumée, sa réaction
acide et les pipes de teire à tuyau trop court gâatent
complètement les dents. Vous ferez donc bien, si
vous fumez le cigare ou la cigarette, de vous servir
d'un porte-cigare ou d'un porte-cigarette ; si vous
fumez la pipe, prenez une pipe à long tuyau et rin-
cez-vous très souvent la bouche.

Il est -vrai qu'il serait préférable, pour conserver
les dents bien blanches, de ne pas fumer du tout.
mais l'homme renonce si difficilement à ses vices, à
ses habitudes, qu'il vaut mieux lui indiquer les
moytns d'en atténuer les fâcheux effets que de cher-
cher à l'enrayer radicalement, ce qui est à peu près
impossible.

B-ÉCRÉATIONS EN FAMILLE

No. 5i.-ÉNiGxB

P'our aller me trouver il faut plus que des pieds,
Et souv-ent en chemin on dit sa patenôtre
Mon Tout est séparé d'une de ses moitiés,
La moitié de mon tout sert à mesurer l'autre.

No. 52. -ANARMKE.DBVIITTE

Convertir les mots suivants on le nom d'un célébre lit-
térateur français:

AH! PARLE.

SOLUTIONS:
No. 48.-Le mot est: Or.
No. 49.-Le mot est Pas-sage.

No. 60.
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EXPLICATION DU DERNIR aBUS.

Que serait le monde si l'on n'avait pas la
justice.

DE PARTOUT

-Le fils ainé du prince de Galles a
atteint sa 2lme année.

-Les roses se vendent $2 pièce à
New-York.

-Il y a à Boston plus de 37 million-
naires.

-Le service civil en Angleterre com-
prend 3,260 femmes.

-Il y a à Londres 129,000 pauvres,
dont 10,700 surveillés par la police.

-La misère est grande à Chicago:
1,800 familles sont absolument sans
ressources.

-L'armée française au Tonkin, avec
les soldats anamites, est composée de
40,000 hommes.

-Une nouvelle machine, qui fa-
brique 2,000 épingles par minute, vient
d'être inventée.

O N demande des agents pour le Mo"z lLuS-
% rai dans chaque ville et village du Canada et

des Etats-Unis. Une commission libérale sera
donée à touts ceux qui, par leurs efforts, aug-
mentaront la circulation de ce beau journal de
famille. TU numaéro spécimen sera envoyé gratis
eur demande.

S'adresscr à BERTisIAUME & SÂsouaiN, 30, rue
$aint-Gabriel, Montréal.

TD I B AUREGARD, tailleur de Paris,
eJ.-BDP' [)l16, rue Notre-Dame ýVis-à-vis-'

S.Carseley), Montréal.-Tweed, anglaig français
et écossais toujours en mainq.-Solidit4 dans lei
travail, le bon goùt, l'exactitude. Bonnes mar-
ohaudises. Prix modérés.

]RESTAURANT DU GRAND VATEL,
50, rue Saint-Jacquîes, Montréal.

A. LÂUaîw . .Propriétaire.

E.-A. MARCHAND. DE THÉ ET DE C£FÉ,
No. 143, rue Saint-Laurent, entre les rues Lagau-
chetière et Dorchester, Montréal.

FUMVEZ LE CICARE

FLOR DE VECU
le meilleur CIGARE détaillé à CINQ CENTS.

La marque est sur le cigare, en lettres bronzées:.
«Factory No. 18." Evitez les contrefaçons.

C. 0. LACROIX,
21, rue Mystérieuse, Montréal.

c OURS DE DICTION ET DE DECLAMATION

D R.H.
70

[o
14

19i

M
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SM

E. DESROSIERS,
RaUESTr. DIENIS,

MONTRÉAL.

DR. J. L EROUX,
2445, RUE INOTRE-]DAME,

MONTRÉAL.

N. GOYETE, BUHR

MAECHE IPHOCHELAGA0,

Etaux 1lot 3.

(cIHARLES DAVID,

565, RUE SAINTE-CATHERINE,

MONTREAL.

PEMES
OFFERTES CHAQUE MOIS PAR

Le Monde Illustré

Ire. Prime
2me.
3me.
lino.
Sine.
6me.
[me.
8;ne.

- -$50

- 25
- - 15

- 10
- - 5

- 4
- - 3

- 2
86 Primes, à $1 - 86

94 Primes, $200

Le tirage se fait chaque mois, dans une salie
publique, par trois personnes choisies par l'as-
semblée. A ucune prime ne sera payée après les
30 jours qui suivront le tirage de chaque mois,

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF."9
M ATHIBU & G[AGNON

MARCHANDISES DE NOUVEÂUTE8.

105. RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.

Le professeur PARAGE Prévient le public q'il SPécalité : Soie, Satin Velours Etoffes à Robe,
délivre ses cartes de cachet à son domicile, ?42, Cachemires, Crêpes, tweeds di toutes sortes.
rue St-Denis (carré St-Jacqueis), chaque soir, e ______________________
quatre heures9 à huit heures;.

le prix des leçons est dle $6 par mois pour douze
leçons publiques, et de $1ano in leçons, EIL F A Cdont huit particulières. Néamon,le profes-
seur Parage Prendra à moitié Prix les élèves qui,
hommes ou dames, à première audition, lui ecm- 37, Avenue d'Orléans, Paris
bleront capables de paraître sur la scène, son but
étant de former les élèves à une élocution cor-
recte et sûtre, en leur donnant l'habitude de la
parole et la hardiesse de la rampe par des repre- (OLLABORANT dans trois grands journaux
sentations mensuelles et publiques. . de Paris, désirerait, pour utiliser ses moments

Un réptiteur spécial est attaché aux cours de loisir, représenter quelques maisons sérieuses
particuliers. du Canada, soit pour l'achat, soit pour la vente

Les parents poeivent assister à tous les cours des marchandises de toutes sortes et do etos
avec une carte d'admission. 1provenances.

La Cie de Lithographie et d'Imp~rimerie
GERHARDT-BERTH IAU M Et

NO- 34), Rue Saint-Gabriel, Noastieal.

Impressions de toutes sortes en lithographie et
on typographie exécutées avec soin sous le plus
court délai.

Pancartes, Cartes d'affaires,
Programmes, Lettres funéraires,

Circulaires, Affiches, ec.
Factums imprimés promptement et à bas prix.

TOUJOURS EN MAINS:

Blancs pour avocats, notaires et pour les muni-
cipalités.

Etiquette. pour épiciers, drogist,, etc.

MATHIEU FRÈRES ... Marchands de Vins.
No. 87, rue Saint-Jacques Montréal.

13 0>

FLEISCHMANN &Cie.

[Imprimé6 par la Cie, Lithegraphique Burl&&d.]

336

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur,

COMMENT ? commed'autres

4oufd . *vos[ e r 4 ranide d
"e"Kidney Mourt" m'a ramené, pour

ainsi dire, des portes du tombeau, lorsque
j'avais été condamné par treize médecins
éminents du Détroit.",

M. W. Deveraux, Mechanic, lonia, Mich.

Vos nerfs sont-ils afmdblis
dLe ',Kidîîey W rt " m'a guéri la fai-

blesse des nc-rt*, etc., lorsque l'on désespérait
de mes juurs." Mdc M. M. B.Goodwin, Ed.
Chriatian Monaitor, Cleveland, 0.

Souffrezuvous de la maladie de
]Bright ?

"Le doKidniey W ort " ina guéri lorsque
mon urine avait la consistance de la craie,
puis ressemblait à lu sang.

Frank W ilion, Peabuody, Ma"-.

Souffrant de la diabèteT
"Le " Kiduey WVort. " est le remède le plus

efficsce que j'aie prescrit. il procure unl
soulagement presque imniséainsKinco Vt

Souffres-vous de maladies du foie?
"Le " Kiduey Wort " m'a guéri d'une Mn-

ladie chronique du foiup lorsque je demandais
à mourir." Ilenry Ward, ex-colonjel

69 Gardes Nationale, N.

Sonffý'ez«vous de douleurs dan»
le don ?

"Le do Kidney Wort " (1 bouteille) m'a
guéri lorsque j'étais @i souffrant que je DO~
ouvise lever, mais que je Lue routais

C. M. TaîlmaRge, Milwaukee, Wii.

Souffres-dvous de maades des
rognzonsT

"4Le " Kidney IVort"',nm'a guéri de mala-
dies du foie et des rognons après que j'eus
suivi inutilement, pendant des années, le
'traitement des médecins. Ce remède vaut
$10 la botte.

Sami Hodges, WilliamstownWest VA-

Soufftrez-vous de la constipation?
6Le *'Kidney Wort"' facilite les évacua:

tions et m'a guéri après que J'ens fait l'ess04
d'autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild, St-Albans, Vt-

Noufltez.vous de la malaria'?
"Le " Kidney Wosýt" est supérieur à tons

les autres remèd es dont j'aie jamais fait
usage dans ma platiqÀue.

Dr R. K. Clark, South Hlero, Vt.

Fies-vous bilieux ?
doLe " Kidiiey Wort " m'a f ait plus de biei'

queL tous les autres remèdes dont j'aie jaii
fait usage.

Mde J. T. Galloway, Elk Plat, OreogS

Souffrez-vous des hemorrboides?do'Le 46Kîdney Wort" m'a guéri radicle-
ment dos hémorrhoïdes qui coulaient. Le D-'
W. C. Kline m'avait recommandé ce remèdda
G. Il. Horet, Caissier M. Bank, Myertownt PA'

Etes-vouzs torture par le rhum&
tisne ?

"Le ',Kidney W ort " m'a guéri lorsque 110
médecins m'avaient condamné et après 9110
j'eus souffert pendant trente ans.

Elbrîdge Malcolm, Wet Bath, MDi
Aux femme. qui sont malades?
"Le '.Kidney Wor " m'a guérie doune

maladie dont je souffrais depuis plusiOUi'
années. Plusieurs de mes amies qui en0t
fait usage en disent le pins grand bien."

Mde H. Lamoreaux, Il e La Motus, Vt.

Si vous voulez ehaszar la maladie

et jouir d'une bonne santé
Faite. usage du

!1 0
Le Purificateur du Sang.

D [TIIAMEL & LEmIux<

Encanteura et marchand#s dmitloa

597-RBUE SAINTECAT1IEB0I"

MONTREÂL.

L'aBilshtratlon du -"MONfDE LUMg
est en état de pftOuI'1taes umro


